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Où allons-nous ? 
o o o o o o o o 

il laiA que nous perdons t j temps, la 
livre monte », aisa.it ;1 y a quelques jours, 
a u cours de la discussion parlementaire, 
M. bokanovvski, rapporteur du budget 

De sou côté, M. l'oiuoare dénonçait com
m e une manoeuvre antipatriotique ia résis
tance a ses projeta t.at<iux. 

Mais — ô cruelle déception ! — en dépit 
d e l'éloquence de M. le comte de Lasteyrie 
— et du chef du Gouvernement — la livre 
montait , montait toujours.. . 

Elle atteignit môme cent cinq francs l e 
jour où la majorité — nrw> majorité qui 
tond un peu plus chaque matin, c o m m e tes 
ne iges à l'approche du printemps, — accor
dait au Gouvernement les mesures qu'il i é -
c l a m a i t 
• Et a ins i s e trouvait démontrée péremptoi
rement — s i besoin était — toute la fai-
s teese , toute l' insuffisance, toute l'erreur 
d,*une telle opération. 

Que M. PÔincaré s'interroge ! La livre 
«tait à son arrivée au pouvoir, le 15 jan
vier 1922, à 51 fr. 50. Depuis lors, qu'a-t-il 
fait de notre malheureux franc 1 

«Chaque jour qui s e passe avec la livre 
antre 90 et 100 francs accumule de nouveaux 
d a n g e r s », écrit l 'organe de la Société d uni-
d e s e t d'Informations économiques , — im
portant groupement industriel • 

E t ce journal énumère les conséquences 
inéluctables de cette s ituation, qui va sans 

s ' a g g r a v a n t : 
<t Hausse des salaires, qui devient de plus 

e n plus menaçante ; 
D Kelèvement des traitements d e s fonc

t ionnaires et des retraités, qui r;e pourra 
ê tre refusé ; 

• Augmentat ion des charges de l'Etat, 
qui créera le déficit, en déipit du double dé
c i m e ; 

» Inflation fiduciaire qui nous guette, 
Justifiée, nécessaire, fatale, s i l'on ne relève 
p a s promptement le franc. » 

Cette voix n'émane pas de mil ieux hosti
les à M. Poincaré : elle s 'é lève, aai con
traire de groupements qui, en dépit des évé
nements , lin marquent un indéfectible atta
chement. 

Selon M. de Lasteyrie, Je double décuue 
don procure? i mil l iards 700 miUions. 

Sera-ce suffisant pour écarter le péril, qui 
i s t apparu soudainement à nos gouver
nants désemparés , le 14 janvier dernier, 
'orsque le franc s 'effondra t 

Nous ne le pensons pas. 
• i l nous parait non moins .cer ta in que u; 
double décime, majorant notre budget ordi
naire,— qui est de ^3 mill iards, dont 17 mi 
liards proviennent des impôts indirects" — 
(rappela, pius lourdement les c lasses labo-

. . m\mê M tes ramâtes iiwaibreusea. 
Le cottt actuel de le vie ne s'&pnrocne-l-ii 

kas.Gêjâ de la courbe de 1380? 
. Le double décime, auquel viendront a a-
jtviter le relèvement des tarits des .chemins 
*> f'.-r, l 'augmentation des taxes postales, 
et :.. accélérera encore la marche de cette 
hausse des denrées alimentaires, et avec 
elle s'accroîtra la misère. 

La franc, au cours de ces derniers jours, 
s'est quelque peu relevé et la livre, en dé
pit de la nervosité du marché, semble sta
bilisée autour de 100 francs. 

Ce n'est point toutefois aux mesures fis
ca les de M Poincaré que nous d e v o n s ce 
resjresisement des changes , mais bien plutôt 
a l ' impression favorable produite par les 
brutes qui circulent sur l ' issue de la con
férence des experts et sur les mesures qui 
«auvent y être adoptées pour le règlement 
du problème des réparations. 

Le change — en dehors de toute théorie 
d'économie — n'est-il pas, en effet, le s igne 
de la confiance que s e manifestent entre 
e l les l e s n a t i o n s ? 

Et l a confiance continue à n e point régner 
ê, l'endroit du gouvernement de M. Poin
ture. 

On ne lus pardonne pas , à l'extérieur, une 
attitude agressive, qui fut d'ail leurs désas
treuse pour les f inances du pays , de m ê m e 
qu'on ne lui pardonne pas , à 1 intérieur, s a 
complaisance à l'égard des détrousseurs de 
l a Nation. 

M. Potaceré et s a majorité ne l e compren-
e.'ent point. Le réveil sera rode l 

P , DELCOTJBT, 
Conseil ler qénéral du Nord. 
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En deuxième pose : 

L e b l o c c o n t r e l a v i e c h è r e : C o m m e r 
ç a n t s e t C o n s o m m a t e u r s . — L ' E n s e i g n e 
m e n t t e c h n i q u e d a n s l e N o r d . 

En Quatrième P***e: 

L e « R é v e i l d u C i n é m a ». — L a Jour 
n é e spor t ive . 

LE PHARAON 

Les assassins du chauffeur 
v/t/a/«'e«/%«i«<e/&'a*«/t/a/e/a/s/e/a/a<e/e*/a/e<e/c,*** 

On retrouve, à Lille, trace de leur passage avant 
le crime. A nouveau, les témoins les reconnaissent 

-E TRACÉ DE LA PISTE DE8 ASSASSIN* — En haut : JERCMIE OARTOIS 
en bas : ELISA LECRAND 

Nous avons iiier,^ relaté l'arrestation à 
Utrccht, des a s sas s ins pré*u%né* du chauf
feur de taxi lillois : Paui Lescure. 

Noos (levons dire à ce piopos. qu'une 
erreur due è m e mauvai se trensratetaqn 1 
téléphonique, 3'éUtft sftssèe dans l'orthe» 
graphe des noms de» deux bendrts. 

I*i .réalité* klihonv»* , s e , n p m w a Jaréyije. 
D a n o i s et non Dartom et la femme Efija 
f.egi dnd eV m>n- Legrps,niais, tous deux sont 
bien . originau-.es. ainsi que n o u s l'avions. 
écrit : le premier,, de Popêringhei(Belgique) 
la sftcpndje d'Hénin-Liétard <Pae-de-Calais) 
et Âgés respectivement de .21 a n s . • 

D E N O U V E A U X T E M O I G N A G E S 
Au cours d e la journée, de jeudi, les ipfio-

tos de Dartois et d Eiioa Legraad, oirt été 
présentées par la brigade mobile , . à des té
moins qui n'avaient-pu encore être-joints . 
Ceux-ci ont été affinnatifs. Ce sont bien ià, 
se lon eux. les deux personnes qui occu
paient la. Berliet 1&H-D-3 après *e crime. 
D'autre part, M. Leuillier, le cabaretier du 
faubourg d'Arras, chez qui la l e m m e a u j 
manteau de peluche beige, prit une con
sommation en compagnie de Lescure, peu 
de temps avant l 'assass inat de ce dernier, 
a lui aussi . 'déclaré avec conviction,qu'Elisa 
Legrand ressemblait point pour point, à 
celle qui accompagnait chez lui le chauffeur 
le lundi 4 février, vers 22 heures 35. 

Il parait donc avéré cette fois, que l'on 
s e trouve bien en présence des criminels 
recherchés depuis trois semaines . 

L E C O U P L E A L I L L E 
A plusieurs reprises, nous avons fait re

marquer que les a s s a s s i n s du chauffeur 
Lescure, devaient connaître la ville de-Lille 
e t s e s environs, pour qu'il leur eut é té pos
sible de préparer et de mettre à exécution 
leur forfait, a ins i qu'ils avaient fait. Or, 
M. Perny, chef de la sûreté l i l loise, en con
sultant les fiches des garnis , a pu retrouver 
trace du passage dans la capitale des F lan
dres, de Dartois e t d e s a maîtresse ; les 
dernières fois qu'ils y logèrent, c e fut en 

décembre 1923 et au commencement de j a n 
trier. !9L>1 

Tous deux descendirent notamment dans 
un café s i tué S, rue Sainte-Anne, qui tient 
dos chambre» pour voyagaurs. Lui «4 el le 
s' inscrivirent une font sous' tetws vérUames 
nom» ot prénom*, u s e antre Dote, s o n s ceux 
deiJoaeohitDartp.'a. et d e - M m e ,DprJtoi8. 
<: D a n s ce café, on ne se souvient guère 
d'ail leurs d e . c e s . deux voyageurs de pas
s a g e . ' L a . présentation de leur photo au ca
fetier, ne fit jaillir chez ceîwi-ci aucun sou
venir. 
i A noter . que Dartois s' inscrivit sur la 

fiche ré*»;ementaire, en qualité de chauffeur 
d'auto et que s a maîtresse se donna c o m m e 
sténo-dactylo. Cette dernière aurait d'ail
leurs pendant un certain tempe, exercé à 
Lille s a profession. 
. Bien entendu, les faits et ges tes du cou

ple lors de «on passage dans cette dernière 
ville, vont faire l'objet d'une enquête mi
nutieuse et sévère, qui n'est point prête 
d'être terminée. . . 

L E U R A U T R E C R I M E 
On sait que de fortes présomptions pèsent 

éga lement sur le ooupge Dartois-Legrand, 
concernant l 'assass inat du chauffeur Mau
rice Fournier, c o m m i s à proximité d'Arras, 
le 29 décembre 1923. 

I l e s t à présent établi qu'à l'époque où ce 
cr ime fut commis . Dartois résidait à Achi-
eourt, : près d'Arras. A ce sujet, M. Perny, 
a entendu hier des personnes qui lui ont 
fait d' intéressantes déclarations, pàrait-il, 
déclarations qu'il serait pour l'instant pré
maturé de reproduire.. . 

Contentons-nous donc d'enregistrer que 
l'affaire prend une bonne tournure et atten
dons patiemment la suite de l'enquôte poli
cière. 

Quant aux deux inculpés, l es formalités 
d'extradition. n e leur permettant pas de 
revoir la France avant quelques semaines . 

.11 est vraisemblable que les intéressés ne 
doivent point être pressés de revoir les 
théâtres de leurs exploits. 

^. Sa«ei-'oua comment on l'a aurnommée cette 
«Mlle momie qui «'envoie 25 verre» de vin 
ronge par jour T 

— Hé» » 

DU SANG, AU MAROC 
Madrid. 28. — Une dépêche officielle de 

Moliiia annonce qu'un convoi s été atta
qué à Tauria-Tausat , a l sonzaxen et a Tiz-
ziassa. 

L'ennemi a été rejeté partout avec pertes. 
A Touriat-Tausat e t ' à l senlaz en, les- Es

pagnols ont eu s i x b le s sés ; à Tizziassa, Us 
ont e u quatre so ldats tués e t s i x b lessés , 
dont deux grièvement. 

Il y a eu nuit indigènes b lessés . 

La livre à 104,15 
La situation de n o u e franc -redevient cri

tique S l ex trên* . Deux journées de délente 
semblaient avoir rassuré ceux qui. S Juste 
titre, s'affolaient du cours hélas bien bas de 
notre change ; mais voici que recommence 
une période dont jn n e peut actuellement 
évaluer la durée et qui est marquée par u s e 
chute nouvel'e et progressive do notre mon
naie _ 

La livre sterling a atteint hier en Bourse 
de Pari», 104 fr. 15 ; le dollar. 24 fr. 27 ; le 
florin Xï ; le franc suisse 419,50. Mercredi, 
la livre avait Jté cotée 102,75 ; le dollar 83,90 
C'est un bond qui est, certes, d important» à 
déplorer pour ces dernières vingt-quatre 
heures ! 

Personne a'fc lus besoin d'apprendre que 
cette chute de C O J - franc est une des consé
quences de la politique de notre gouverne
ment ; son incapacité devant nos malheurs 
actuels est notoire 

Nos amis les beiges ont trouvé un palliatif 
un remède ueuuêtre u leur situation très 
comparable a lr notre : i ls ont Invité leur 
ministère S plier bagage : qu'adviendra-t-ll 
chez nous T Suivrons-Lous leur exemple ? 

LE TEMPS D'AUJOURD'HUI 
Temps froid et médiocre, vent de nord-est a 

nord-ouest, 4 a 8 mètres, ciel nuageux avec 
éclat ricies et giboulées avec averses de neige, 
revenant le soir par le nord. Nouvelles ctratés 
de neige prochaines, gelée mlninum. moins 

.4* à moins a* littoral. 

TUE TOI ! DIT UNE MÈRE 
Bordeaux, : 28. — C'est une bien tragique 

scène que celle à laquelle assistèrent, mardi 
soir, S Bassens, les policiers de la brigade 
mobile. Voici les faite : 

Le commissaire Pennavayre, chargé par le 
Juge d'instruction Rocheux d'appréhender 
Salvat. âgé de 31 ans, secrétaire de la Mairie 
de Bassens accusé de détournements, se ren
dit, accompagné d'un inspecteur, au domicile 
de l'inculpé-

Mise au courant du motif de la visite des 
policiers, la mère de Salvat tenta de leur bar
rer le passage, puis' cria & son fils : < On 
vient rarrêter l Tue-toi t ». Et, avant que 
ceux-ci eussent pénétré dans la pièoe où se 
tenait Salvat, une détonation retentit. Le 
malheureux s'effondra : il venait de se tirer 
une balle dans la tète, mais il ne s'était pas 
tué. 

Affolée, la mère, voyant son fils baignant 
dans son sang et souffrant atrocement, sup
plia le commissaire de l'achever. On trans
porta, dans une ambulance automobile, le 
blessé à l'Hôpital Saint-André, où i) est dé
cédé mercredi matin , 

P U R C E L L , N O U V E A U P R E S I D E N T 
D U C O N G R E S D E S T R A D E - U N I O N S 

Londres, 2 8 . — M. Purcell, député ouvrier, 
vient d'être n o m m é président du Congrès 
des Trade-Unions, en remplacement d e mis s 
Margare* Popdfield, promue, comme on le 
sait, & la dignité de ministre. 

EN DEUX LIGNES 

Moscou. — Système métrique adop. dans usi
nes, administrations et institut, de Russie. 

Athènes. — Motion républic, réclam, déché. 
dynast. repoussée p. 192 v. contre 12 Chambre. 

.Hambourg. — Ouvriers chant, marit. refus. 
Journ. 9 h. Loclc-out Hambourg Lubeck Brème. 

Gleiwitz. — ' Police a arrêté 70 personnes qui 
seront pourmiivlea pour netrte trahison. 

On douzième au budget 
l e s dépenses recouvrables 
a été voté à la Chambre 

— » 
(OS NOTRE RKOAOTION PARISIENNE) 

JjjL» diieuition <Xu pro\tl de loi dépota par U 
Gouvernement et portant ouverture des erédU* 
provisoires pour Ce moi* de mort, su titre du 
cstdget des dépensée recouvrable*, c'est déroulée 
•tuourcffttti. 

. t a discussion a permit à Inghels de renouve-
Ur à la tribune de la Chambre, dés aecusattonê 

attvet aux (ait* qu'il a déjà, signalé* et dont 
Régions dévastées sont le théâtre, 

'eu après ce tut au tour de Léon Escoffier de 
T0«r avec forte contre les réduction» appor-
-,<««r les crédits destinés trux départements 

iittrés. (i (il part de ses craintes sur t'auetur 
lo reconstruction. Delà l'année dernière on 

escamoté un militera du Crédit Vattonat ; on 
ludrait recommencer celte année. Mais le {té
té' du Sord n'entend pas te laisser abuser. Le 

Ministre des Finances a déclaré qu'il (allait en
core* trois ans e(l 30 milliards pour relever les 
ruines causées par (VnuaMsseur. 

/l faudrait qu'il' tienne parole ' et aux applau-
dltsemanls • de ta Chambre . Léon. Escoffier dé
clara : « Un Gouvernement qui favorise les gro* 
svMslTës au détriment des petits, c'est-o-dire des 
victimes les plus intéressantes puisque les plus 
ècuvres. est \nd\gne de la confiance des réglons 
Wbéréf.s ». 

- M. Reibél demeura ecl devant cette interven
tion qui le gêna beaucoup et ce (ut sans souffler 
mot qu'il écouta Léon Escoffier, dénoncer en-
t'Mic l'affaire des fers de la Ruhr détournés de 
leur destination spéciale. 

•ùans la tournée, on attendit avec la plus gran
de-, impatience que la parole fut donnée a M. 
Buisson car on jugeait son intervention fort dan-
gvreusc pour le Président du Conseil, tout au 
•moins pour Vun de ses ministres. Mais le pétard 
fit tong feu. 

M. Buisson fit preuve d'une grande élévation 
de sentiments malgré les agissements dont il a 
été victime de la part des royalistes en s'élevant 
contfe des accusations scandaleuses visant Léon 
Paùdet. Il n'y eut pas d'incident. D'ailleurs le 
député de Paris avait quitté la salle et son ami 
faroucfie M. Magne -monta peu après à ta tribu
ne Rvu* parl«>-au nom de Daudet ; il le fil avec 
une telle maladresse que te Président du Conseil 
n'eut, aucune peine à rallier la majorité autour 
de lui. ^ ^ ^ ^ ^ 

Cela fut fait pour le plus grand dépit de M. 
attdel qui surveillait Pc" " " 

capital. 
MaaiSéj.' qui surveillait fraction avec un tniére. 

IBGHELS S'ATTAQUE AUX ABUS 
Paris, 28. — La Chambre a, dans sa séance 

Le* député socialiste du Nord s'élève véhôroen-
lunla* contre, la campagne menée par certains 
jcuroawx. des régions libérées pour faire croire 
que oe sont des députés du. Midi ou du (Centre, 
qui ont entrepris de faire échec à la loi de 1919, 
peur la' réparation des dommages de guerre. • 

~ " " H E L S . •— Ce ne sont pas seulement les 
nts de !a F*ance non envahie qui ont pnv 

l'ai dénonces ; ce 

t Mon, 15 mitoards milaniant devaient aUsr « m 
petite sinistrés qui ont eu moins, de, 50-Otp .francs 
de dégâts, yaJeur 1914 et sur ces Is militeras, 
5 milliards ont été raflés par les" acheteurs ae 
ixrns de cession : 75 autres milliards vent aux 
pillards de la reconstitution, qui exploitent la 
n?isère des régions sinistrées. .(Applaudissements 
à l'extréme-gauche;. 

IV .JMELS oilo de nombrcux rliiffrfs peur éta
blir que le.-5 attrns sont incont«>stanles et met en 
cause diverses firmes du Nsrd. notamment l'Of
fice dss dommages de gu«l»p et l'Union des Si
nistrés. • "* 

M. GROL'SSAU les défend et estime te ils 
cussion tnopoortune 

-.'îHKLS n'en poursuis pas moins le dépouil
lement de nos dossiers et son collègue SAlNT-
V.ENANT nppuie 6es observations. 

Le ministre des régions libérées se borne i 
répondre TU'H a toujours veiilé à la stricte ap
plication de te loi et qu'il a ordonné les en
quêtes» nécessaires. 

INGHELS. après avoir signalé particulière
ment les abus auxquels ont donné lieu les bons 
de cession, conclut en disant que le désastre de 
nctre franc est dû en .partie aux manœuvres 
des profiteurs des régions libérées. 

LES CRÉDITS SONT INSUFFISANTS 
DECLARE ESCOFFIER 

ESCOFFIER rappelle qu'il faut • encore 
39 milliards pour achever à peu près te 
reconstruction des régions libérées. On avait 
annoncé que cette reconstruction se ferait en 
trois ans. 

ESCOFFIER Craint que las «crédite accordes 
peur le budget des dépenses recouvrables soient 
insuffisante pour permettre que la reconsteijc-
tion s'achève en trois ans. Si on considère .e 
chiffre des crédits prévus pour 1924, on a le droit 
d'être inquiet, car il y a seulement 8 milliards 
de prévus et i! y reste encore 39 milliards de 
dépenses à taire dans les régions dévastées. 

Le ministre répond que le gouvernement conti
nuera a faire appliquer de te façon te plus 
complète, te loi de 1919, promesse qui ne ras
sure pas ESCOFFIER qui fait part a, la Cham
bre de ses craintes : 

« Comment pouirez-vous, en trois ans. effec
tuer te reconstruction, puisque le budget ne 
prévoit que 8 mifliards par an et que le montent 
des dépenses restant à faire, est de 39 mil-

nids T ». 
L E M A L A I S E C R O I T 

DANS L E S REGIONS DEVASTEES 
ESCOFFIER déclare que partout il y a eu des 

retards dans .es payements. 
Dans le seul département du Nord, il y a eu 

un décallage de 105 millions. 
Il rappelle la décision prise à la tin du Congrès 

du bâtiment. 
Ces Messieurs ne nous ont pas envoyé dire ; 

mais ils nous ont dit tout crament : pas d'ar
gent, pas de suisses 1 

Si vous ne voulez pas faire quelque chose pour 
nous, nous arrêterons te construction, car nous 
ne voulons rien perdre des millions que nous 
avons amassés dans les régions libérées. 

• ESCOFFIER rappelle *que des fers venant 
de la Ruhr et desunes a la reconstitution des 
régions libertés ont été retrouvés par tonnes 
sur le port de Dunkerque et même a Yokohama. 

Il proteste oontre te négligence et l'incurie 
que os fait révèle et le ministre promet une 
enquête et des sanctions. 

LE GOUVERNEMENT 
A DONNE DE FAUX CHIFFRES 

RINGUIER monte S te tribune pour affirmer 
que lors de la discussion de sa proposition rela
tive a la révision de certains dossiers de dora-
mages de guerre, les chiffres apportés par le 
gouvernement étaient entièrement faux. 

Le gouvernement a prétendu qu'il s'agissait de 
446 dossiers et de 10 milliards, alors qu'en réa
lité, le nombre des dossiers qui devaient «re 
soumis S révision était de 4.333 pour six mil
liards. 

Il importe que cela soit connu du Sénat, au 
moment où il va commencer la discussion. 

LE VOTE 
La discussion générale est close. 
On, adopte Je s articles du projet, puis 1 en

semble du projet ; douzièmes du budget des 
dépenses recouvrables pour le mois de mars 1W4 

La séance est ensuite suspendue jusqtra 
15 heures. 

Lire en deuxième page : L'INTERPELLA
TION »UR L'AFFAIRE MARLI«H-ÇMI««T 
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Un double drame à Lile 
sr&iswsytss/svn. c<& s. 

Au cours de la nuit, un neurasthénique tua sa 
compagne endormie. Il se donna ensuite la mort 

En haut 
LA MAISON DU DRAME. 

PIERRE LEEMANS .— En bas : CAROLINE ROOENS 

L'n drame rapide et silenci-uK, dont le t a-
gique dénouement rut. seul, connu quelques 
heures plus-tard.' par la force des choses, 
s'est déroulé au cours de l'avant dernière 
nuit, au 94 de la rue Racine, A Lille, c't st-
à-diie à quelques mètres du poste de poil oc 
du 6e arrondissement. 

Un homme a tué sa concubine d'un ce ap 
de pistolet, puis s'est ensuite donné la m urt 
e n se servant de la même arme. 

On ignore exactement les raisons qui guii te
nant le meurtrier, mais on a de bonnes r u 
sons de croire que celui-ci, malade depuis 
un oertai n temps, a agi dans un accès. de 
neurasthénie aiguë. ' ' 

Nous pu bl tons*' c t -dessous, l es détails qu'il 
noue a été péSsiMe Mo' recueillir. 6ur cèpe 
affaire. 

UN SILENCE SUSPECT 

^^^^^^—r— W _. - , , ._ 
par un taux ménage. L'homme. Pierre l,*e-
mans, 56,ans, çuj-ei .bejgûi enescait la profes
sion dé''savetier. Sa compagne. Caroline *<&>• 
dens,-62 ans,» ménagère, -était'de même' i ia-
tionalité. Les étages de l'Immeuble' servi nt 
de logement à d'autres locataires. Parmi ées 
derniers, set trouve Mme > Françoise '-Hi estes. 

Hier matin, vers 8 heures, cette dame, t es 
émotiionuée, se présentait devant M.' Bouch <?., 
secrétaire du commissariat précité et lui 1 li
sait la déclaration-suivante - - . • 

• l e n'ai pas encore tperçu .aujourd'hui, ni 
M. Leemans, ni Mme Rodens. Au surpl is 
leur atelier qui habituellement est ouvert * 
cette .heure depuis ,longtemps -est encore 1 a-
mé. Les persiennes en demeurent obstinément 
closes et au rez-de-chaussée on n'entend aucun 
bruit. A plusieurs reprises, j'ai appelé < « s 
personnes, mais n'ai obtenu aucune répon te. 

» Tout cela m'a paru anormal et je me s lis 
empreseée de venir vous en aviser...» ; 

M. Bouchez, mit immédiatement au cou 
rant de cette déclaration, son chef M. Beno 
commissaire de police, qui se rendit sur les 
lieux. Les appels du magistrat étant, c u 
aussi, demeurés infructueux, un serrurier lut 
requis afin de crocheter l'une des pdrtes du 
logement du savetier, ce qui fut fait prompte
ment. ' . 

DEUX CADAVRES ! 
M. Benoist et son secrétaire, pénétrèrent 

d'abord dans la cuisine de l'habitation, la
quelle prend jour sur une petite cour sittrèe 
au fond ' d'un couloir assez obscur. Tout y 
était parfaitement en ordre. 

Les deux hommes passèrent ensuite d ï n s 
la pièce centrale servant de chambre & ci ru
cher. Un triste spectacle les y attendait. Upe-

Un triple d 

mans et Caroline Rodens, couchés cote à cote 
dans leur-lit et paraissant dormir-profondé
ment ne donnaient plus signe de vie. Leur 
visage était d'une pâleur extrame. A la tem
pe gauobe, la femme portait un petit trou 

•par où avait coulé un long filet de sang qui 
s'était par la suite coagult'. L'homme, couché 
sur la dos, avait une blessure analogue, mais 
à l a tompe .«•oite cette fois. U tenait encore 
en main. An pistolet à un coup, du calibre 
de 6 millimètres et dans le genre de ceux dont 
on se «sert dans les stands de tir foraine. 

' '• L'arme, dotée d'un long et mince canon de 
20 à 25 centimètres de loAueur , parait neuve. 
•- M. le docteur "JVaré, re$ui6 par M. Benoist. 
constata offioié41f>ment le décès de Leemans 
e t de sa concubine, décès 'qui. selon lui, re
montait à environ 8 à 9 -béures, les corp6 des 
défunts ayant déjà la -jJ""aK 
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LA CAUSE DU DRAME 
Le Parquet de Lille 

eu 
fut, bien entendu, mis 

courant à la première heure des fana 
qu-o nous relatons, "mais il ne descendit pas 
sur l e s . lieux, l'action de la justice étant 
éteinte par suiw de la mort du meurtrier. 
' Restait à établir la cause du drame. D'après 

les renseignements recueillis par le commis
saire du 6c arrondissement. Leemans, souf
frait- beaucoup depuis quelque tempe d'une 
affection.des reins, oe qui l'avait rendu neu
rasthénique à un tel point, que vraisembla
blement, il songea au suicide, 
i Peut-être pensa-t-il aussi que sa disparition 
mettrait sa compagne dans la misère et con
çut-il alors, le projet de tuer celle-ci pendant 
son sommeil. 

Caroline Rodens, lut en effet certainement 
frappée alors qu'elle dormait, car son visage 
ne portait aucune.trace de douleur et la lite
rie couvrant son corps n'était nullement de-
rangée, i 

Le savetier, lui aussi, dut succomber sur 
le coup, car tout était en ordre autour, de l u i 

Dans le logement des défunts très conve
nablement tenu, M. Benoit découvrit • une 
certaine somme d'argent qu'il. nuV auselMft 

, en lieu sur Par les soins de ce magistrat, la 
vieille mère de Leemans qui réside, à Bruxev 
les fut prévenue.du deuil qn' la frappait. 

Quant à Caroline Rodens. ori ignore si' elle 
â encore de la famille à Lille, ou ailleurs. 

ameà 
Un jaloux tua son ancienne maîtresse et la Hllede 
celle-ci, puis alla se suicider dans le parc de St-Cloud 

Paris, 28. — Une terrible scène s'est dérou
lée ce matin vers 8 h. 30, 7, avenue de Mdn-
tespan. • - m _1, 

Depuis l e 15 Janvier dernier, une famille 
comprenant la mère et deux filles. Mme Beae-
detti, née Albertine Curato, 39 ans ;»et, filles 
Adélaïde, 18 ans, née A Nice, steno-dactyloiet 
Yvonne. 15 ans, occupait un logement sittie 
a lVers huit' heures, ce malin, un ancien ami 
de Mme Benedetti, avec lequel elle était res
tée 12 ans environ, M Pierre. Gardone. Agé 
d'environ 40 ans et que Mme Benedetti avait 
renvoyé de chez elle députe trois semaines 
environ, se présentait à nouveau à la porte 
de l'appartement de son ancienne amie. 

La jeune Yvonne qui, seule avait terminé 
sa toilette, vint lui ouvrir, mais dès quel le 
aperçut Gardone, et sachant que chaque fois 
q u S venait les scènes éclataient avec sa mère 
elle tente de refermer la porte. 

Gardone d'une violente poussée, parvint à 
entrer et se dirigea aussitôt vers la chambre 
A coucher de Mme Benedetti. 

UKEaCENETE^SvKrZ CHAMBRE 
Celle-ci. fatiguée, était encore couchée. I 

Sa première fille. Adélaïde, terminait sa toi-
l € Au bruit fait par Gardone en rentrant, Mme 
Benedetti se leva mais avant qu'elle ait pu 
faire un «reste. Gardone, %ui avait un revolver 
i te n^ in? lu i tira deux bal les de revolver A 
b<AKe?nt^au sein droit Mme Benedetti tomba 
dans les bras de sa fille Adélaïde, qui se trou-
VaTounnam*aJore son arme vers la Jeune fijte. 
Cardone tira à nouveau deux balles qui attei
gnirent Adélaïde dans le ventre. 

Elle tomba à son tour. 
P ^ d a m T c e temps, la jeune Yvonne, prise 

de peur, s'était enfermée dans sa charnbre. 
srruee un pou A l'écart. Bien lui en peH. car 

Gardone, aussitôt son crime accompli, tente 
d'ouvrir la porte de la chambre de la jeûna 
fille. 

Ne pouvant y arriver, tl prit la fuite aussi 
tranquillement qu'il était venu. 

Quelques minutes après, la jeune fille n'en* 
tendant plus de bruit, sortit de sa chambre. 

A la vue de sa mène et de sa soeur gisant A 
terra, elle poussa des cris qui attirèrent l'at
tention d'une voisine et de la fille de la con
cierge qui était dans les escaliers 

Celle-ci aussitôt prévint le commissariat da 
police voisin, qui ouvrit une enquête. 

D E L ' A M O U R A P R E S L A R U P T U R E , 
O U D E P I T P U I S , D E S C R I M E S 

Des premières constatations, il ressort quel 
te mobile du crime a été la jalousie. Gardone 
était resté amoureux do Mme Benedetti qu'O 
avait quittée. Il vint, par la suite, te relancer 
chez elle, mais sans résultat 

Les résultats fournis sur te victime sont 
bons ; ceux concernant le-jneurtrier sont ex

il travaillait très consciencieusement ; i l 
œ laissait manquer de rien, ai sa maltresse, 
m ses filles. 

Lorsqu'au mois d'octobre dernier, Mme Bs> 
nedetti quitta le tailleur, celui-ci sembla pren
dre la rupture du bon cdté, mais son amour 
pour te couturière n'en resta pas moins vif. 

Devant le refus de Mme Benedetti. Gardon»} 
proféra des menaces ; on sait comment il lea 
mit A exécution 

UN CADAVRE SOUS LA NEIGE PI 
DE « LA LANTERNE DE DIOOENE » 

Paris, 28. — C'est vers un* heure de l'aprèe» 
midi qu'un habitant de SaJnt-Cloud. qui pas» 
sait au lieu dit : La Lanterne da Dtogène », 
dans le parc de Saint-Clou*, aperçut le cada
vre de Gardone, à demi recouvert parlaïkNjBj 
qui n« cessait da tomber. 
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